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 Ali Türek
Le 29 octobre 1923, l’avènement de la République turque

La volonté inlassable de Mustafa Kemal 
Atatürk pour moderniser son pays l’a 
conduit à entreprendre des réformes 
majeures comme l’instauration de la 
laïcité, la refonte de la langue turque 
qui s’est opérée par l’élimination des 
termes issus de l’arabe et du persan, 
et aussi par l’abandon de l’alphabet 
arabe au profi t de l’alphabet latin. Il a 
en outre transformé l’habillement des 
Turcs : ainsi le fez, couvre-chef tradi-
tionnel des hommes, a été remplacé par 
le chapeau ; il a aussi limité le port des 
vêtements religieux.    
Cet homme visionnaire a su également 
transformer en profondeur le statut des 
femmes en leur accordant des droits ci-
vils et politiques : ainsi les Turques ont 

obtenu le droit de vote en 1930, bien 
avant les Françaises. Par ailleurs, Ata-
türk a placé tout son espoir en la jeu-
nesse. C’est à elle que, sur son lit de 
mort, il confi e l’avenir et l’évolution de 
la nation. Ses réformes ont ainsi été des 
outils pour accélérer le processus d’oc-
cidentalisation du pays. Car pour Ata-
türk, la Turquie devait se tourner vers 
l’Occident.
Grâce aux guerres d’indépendance suc-
cessives menées par Mustafa Kemal 
Atatürk, la Turquie moderne renaissait 
des cendres d’un Empire occupé et tom-

bé en ruines. Mais ce militaire de forma-
tion devenu le premier Président de la 
République de Turquie reste un homme 

de paix et prônera sans cesse : « Paix 
dans le pays, paix dans le monde ».
Après avoir vécu en 1989 les célébra-
tions pour le bicentenaire de la Révo-
lution française, je vais vivre dans 
quelques jours les cérémonies pour le 
centenaire de la République turque. 
Où en est la Turquie avec les réformes 
lancées par son fondateur ? La ques-
tion se pose tout naturellement, mais à 
quelques jours de ce majestueux anni-
versaire, ce sont plutôt les émotions, la 
joie et l’envie de fêter le centenaire de la 
République qui s’imposent.
En guise de conclusion, je voudrais 
partager le texte de la publicité d’une 
très ancienne marque de café en Tur-
quie, Kurukahveci Mehmet Efendi : « La 
raison du sourire sur nos visages et 
de l’espoir dans nos cœurs, notre plus 
grande passion qui nous unit, notre 
valeur commune la plus importante à 
laquelle nous ne renoncerons jamais, 
c’est notre République. Si la mémoire 
d’une bonne tasse de café turc dure, dit 
le dicton, quarante ans, la mémoire de 
la République, elle, est éternelle. À nous 
tous, joyeux 100e anniversaire de notre 
République ! »

« Personne n’envisa-
geait un tel boulever-
sement au moment 

des premiers jours des éclatements dans 
la région du sud de la Méditerranée. » Il 
y a exactement dix ans, jour pour jour, 
j’avais mis un titre un peu niais : « Les 
feuilles mortes », à mes chroniques. 
L’époque était celle des « printemps 
arabes », toute la région témoignait de 
tremblements politiques d’une grande 
ampleur. Jour après jour, la situation 
ne cessait de s’y aggraver. Dix longues 
années se sont écoulées depuis. Dix 
ans après, nous avons l’impression 
de vivre dans cette sublime réalité de 
l’ordre mondial : tout a changé pour 
que fi nalement rien ne change.  
La guerre est désormais là, tout le temps 
et partout. Hier, elle était dans le Cau-
case ; avant-hier, aux portes de l’Europe 
en Ukraine. Aujourd’hui, au Proche-
Orient… Quelque chose de l’ordre de l’ir-
rationnel se déroule sous nos yeux. De-
puis début octobre, les massacres, prises 
d’otages, bombardements se succèdent 
et provoquent le choc, l’indignation et 
la colère à géométrie variable. Le monde 
réussit encore une fois à se déchirer de-
vant un drame humain et humanitaire. 
Que faire devant cette révoltante explo-
sion de violences ? Que faire devant ces 
divisions incompréhensibles dans des 
débats ? Et puis, que font les instances 
internationales de « rationnel » ? Que 
fait l’ONU, créée en 1945 en héritière 
de la Société des Nations et qui a pour 
mission de maintenir la paix et la sécu-
rité dans le monde ? Est-elle capable 
de rétablir la sécurité dans la région, 
sera-t-elle capable de réprimer les 
confl its armés, pourra-t-elle empêcher 
certains de prendre massivement la vie 
de milliers d’autres ? Permettra-t-elle 
d’établir la suprématie de la paix, de la 
démocratie et des droits humains uni-
versels dans le monde entier ?
Dix longues années se sont écoulées de-
puis ces questions. Dix ans après, nous 
avons encore et encore l’impression de 
vivre dans cette même triste réalité : que 
tout change, mais que fi nalement rien 
ne change. Celles et ceux qui ne ver-
raient dans les relations internationales 
qu’un effet de puissance, d’intérêt et 
de stratégie continueront de nous faire 
l’éloge de la raison, de la froide géopoli-
tique, des stratégies et des alliances. 
Nous allons préférer nous réfugier dans 
ce qu’ils appellent du romantisme, et on 
en aura le droit. La « rationalité » de ce 
monde au bord de l’abîme nous l’impo-
sera même. Là, nous aurons le droit de 
voir l’arène internationale infi niment 
plus grande qu’une juxtaposition d’États 
souverains et leurs intérêts et stratégies. 
Nous y verrons, peut-être et on espère, 
des êtres humains, des peuples, des 
sociétés, des vies qui ne rechercheraient 
qu’une simple harmonie de vivre. 
« Mais quelle naïveté ! » diront froide-
ment certains. Nous continuerons à 
croire : la vie d’un être humain est ce 
qui est de plus sacré  dans ce monde. 
Simple… La vie d’un être humain vaut 
la vie d’un être humain… Basique… 
La République de Turquie fêtera, pa-
raît-il, cet automne son centième anni-
versaire. En avez-vous entendu parler ?

Blanc cassé

S’il y a bien une chose que la crise sani-
taire du COVID-19 nous a montrée, c’est 
la nécessaire coordination de l’Union eu-
ropéenne en temps de crise et l’effi cacité 
que les politiques communes peuvent 
avoir. Dans un espace géographique de 
libre circulation, il devenait impératif de 
s’accorder sur les restrictions, mais éga-
lement sur la recherche vaccinale et sur 
le plan de relance économique à adopter 
à la fi n de la crise.
À une époque où l’utilité de l’Union euro-
péenne est sans cesse remise en cause, 
comme l’a démontré le Brexit, la crise du 
COVID-19 a su montrer la force – mais 
également les failles – de l’Union euro-
péenne. Depuis le départ de la Grande-
Bretagne, l’UE compte à présent 27 
États membres. Le dernier pays à être 
devenu membre est la Croatie en 2013. 
L’élargissement de l’UE s’est fait au fur 
et à mesure, en s’agrandissant vers l’Est. 
Certains États, comme la Turquie, ont 
cherché à devenir membre mais ne réu-
nissaient pas les conditions nécessaires. 
La Turquie a d’ailleurs aujourd’hui tou-
jours le statut de candidat, mais les né-
gociations sont à l’arrêt.
La potentielle adhésion de l’Ukraine à 
l’Union européenne
Depuis le début de la guerre en Ukraine, 
tout s’est enchaîné. L’Union européenne 
a rapidement apporté son soutien à 
l’Ukraine qui a, dans la foulée, déposé sa 
candidature au groupe des 27. Quelques 
jours plus tard, ce sont la Moldavie et 
la Géorgie qui, effrayées d’être les pro-
chaines cibles de la Russie, ont à leur 
tour déposé leur candidature. Bien que 
l’Ukraine et la Moldavie aient obtenu le 
statut de candidat, le processus d’inté-
gration reste long et exigeant. L’Union 

européenne a réclamé aux trois pays de 
mettre en place d’importantes réformes 
s’ils souhaitaient être acceptés. Deux 
des conditions d’adhésion portaient sur 
la réduction de l’infl uence politique dans 
les médias et sur les réformes du système 
judiciaire. Selon un rapport oral préparé 
par la Commission de Bruxelles en juin 
dernier, Kiev aurait déjà rempli ces deux 
conditions, et serait à divers états d’avan-
cement concernant les autres.
D’après la ministre française des Affaires 
étrangères, Catherine Colonna, cette 
adhésion est pratiquement déjà acquise. 
Lors d’un déplacement à Kiev le 2 octobre, 
elle a annoncé qu’elle se trouvait « à l’in-
térieur des frontières européennes », se-
lon des propos rapportés par L’Express.

Quelle gouvernance dans une Europe 
à 30 ?
Bien évidemment, l’adhésion de l’Ukraine 
ou bien de la Moldavie à l’Union euro-
péenne entraîne de nombreuses interro-
gations. Comment sera-t-il possible de 
gouverner une Europe à 30 ? D’impor-
tantes réformes sont prêtes à voir le jour 
face à l’élargissement de l’UE. Les diplo-
mates européens ont notamment à cœur 
de modifi er les règles de gouvernance en 
levant par exemple le droit de véto dans 
certains domaines, tels que la fi scalité ou 

la défense. Il devient en effet très com-
plexe de prendre des décisions communes 
à l’ensemble des États membres face à 
leur manque de convergence. Comment 
mettre en place des sanctions contre la 
Russie lorsque Viktor Orban, proche de 
Vladimir Poutine, peut les bloquer ?
Le poids économique de l’Ukraine et 
de la Moldavie
Outre le manque de stabilité des institu-
tions en Ukraine de par la guerre qui y 
sévit, c’est l’économie du pays qui risque 
de porter préjudice à l’Union européenne. 
Il est compliqué d’imaginer une économie 
viable dans un contexte de confl it armé 
aussi important. La Moldavie, quant à 
elle, est l’un des pays les plus pauvres 
d’Europe. Par ailleurs, ces pays font éga-
lement face à une corruption massive : 
selon le baromètre mondial de la corrup-
tion de 2021 établi par l’ONG Transpa-
rency International, l’Ukraine est le pays 
d’Europe le moins bien classé.
Les mauvaises économies de l’Ukraine 
et de la Moldavie risquent de constituer 
un réel poids pour l’Union européenne 
qui devra leur apporter des aide s per-
manentes. Pour certains, la Grèce a déjà 
été un fardeau important pour l’UE en 
ayant coûté trois programmes d’aide. 
Par ailleurs, comme le soulève Marianne, 
intégrer ces pays pourrait entraîner une 
course vers le low cost salarial.
Ainsi, de réelles questions se posent, 
notamment de gouvernance, quant à la 
viabilité de l’Union européenne à force 
d’élargissement permanent. Dans un 
contexte de crise climatique et de crise 
migratoire, il sera également nécessaire 
de fi xer des priorités et de faire des choix 
entre les bénéfi ciaires.

L’élargissement de l’Union européenne, 
conséquence indirecte de la guerre en Ukraine

* Mireille Sadège

* Hannah Berthomé
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Brève histoire d’un titan du sucre
De son nom complet Ali Muhiddin Hacı 
Bekir, l’entreprise de confi serie est née en 
1777. Outre son statut de plus ancienne 
entreprise de Turquie, c’est aussi une 
des plus anciennes marques au monde. 
Originaire de Kastamonu et arrivé fraî-
chement à Istanbul, son créateur, Hacı 
Bekir Efendi, ouvre le premier commerce 
qui portera son nom à Bahçekapı. 
Toujours en quête d’innovation, c’est 
lui qui remplacera pour la première fois 

la farine par l’amidon de fécule dans la 
recette de ses sucreries. Les différentes 
variétés qui naissent alors mènent à l’ap-
parition d’un pilier de la culture turco-
ottomane : le lokum. Fort d’un succès 
retentissant, le petit atelier fi nira par 
fournir le pouvoir ottoman lui-même. 
Le petit-fi ls d’Haci Bekir, Ali Muhiddin 
Hacı Bekir, donnera son nom à l’entre-
prise actuelle. Conservant le titre fami-
lial de « Pâtissier du Palais », il réussit à 
étendre  l’entreprise à l’intérieur et même 

à l’extérieur de l’Empire. Le lokum prend 
alors le nom de Turkish Delight dans le 
monde anglo-saxon et commence à satis-
faire les papilles du monde entier.
La diversité comme maître-mot
Mais bien que ces délices soient l’élément 
clé de cette pâtisserie, aucune des nom-
breuses boutiques créées avec le temps 
ne s’est contentée de ces recettes ma-
giques. La gamme proposée pour com-
bler nos bouches est large, tout comme 
le talent, qui s’étend même jusqu’à l’Italie 
avec un tiramisu qui n’envie rien aux ori-
ginaux. La dégustation de pâtisseries de 
tout genre nous laisse l’impression d’une 
expérience inachevée, tant elles sont 
nombreuses. Pour couronner le tout, les 
serveurs sont aimables et sérieux dans 
leur travail. Avec leurs conseils avisés, ils 
font partie intégrante de la renommée de 
l’entreprise.
Les boutiques, toutes aussi embléma-
tiques
La boutique est une sorte de refuge à 
Kadıköy. La vitrine se démarque dans la 
rue mais reste néanmoins assez discrète. 

En y rentrant, on y trouve d’abord le fré-
nétisme d’Istanbul avec maints clients 
qui admirent, discutent et achètent leurs 
confi series. Si l’on continue à s’avancer, 
on y découvre plus de calme. Des ban-
quettes confortables, une terrasse : l’en-
droit approprié pour une réunion décon-
tractée. Ou même un moment de lecture, 
de travail et de repos lorsque l’on manque 
d’inspiration. Les lokums disparaitraient 
que le service de thé et de café turc suffi -
rait à nous faire rester de longues heures. 

C’est un peu comme monter pour la pre-
mière fois dans un vapur. On le découvre 
au port, en s’imaginant comment cela 
sera une fois dedans. Puis on trouve la 
foule, pressée et agitée. Le frénétisme 
peut plaire ou déplaire, mais une fois 
que les portes s’ouvrent et que nous 
sommes installés, il ne nous reste plus 
qu’à contempler.

Hacı Bekir : 245 ans d’histoire dans un lokum
« Rendez-vous à Hacı Bekir ». Je suis ici depuis seulement trois mois et je ne pourrais même pas compter le nombre de fois où j’ai reçu ce message. Et pourtant, il 
provient toujours de la même personne : mon directeur de publication. Que ce soit en termes gustatifs, historiques ou même d’atmosphère, il faut dire que la plus 
vieille pâtisserie d’Istanbul a de quoi séduire une fois qu’on y est entré.

Simruğ Bahadır

Les Feuilles mortes nous relate une his-
toire d’amour se déroulant dans l’Hel-
sinki moderne. Les personnages princi-
paux du fi lm sont Ansa et Holappa, deux 
âmes solitaires qui se trouvent malgré 
les diffi cultés de la vie. Ansa est une 
femme ayant connu dans sa vie de nom-
breuses déceptions et maints déboires 
professionnels. Holappa, quant à lui, est 
un alcoolique en lutte pour reprendre le 
contrôle de sa vie.
Ces deux personnages se rencontrent 
dans un bar karaoké, et c’est à partir de 
cette rencontre que se dessine l’histoire 
de leur amour et des diffi cultés aux-
quelles ils sont confrontés. Ansa donne 
son numéro de téléphone à Holappa, 
mais Holappa le perd… C’est le tout pre-
mier obstacle de leur histoire d’amour !
L’alcoolisme de Holappa, élément clé 
de la personnalité du personnage, l’est 
aussi dans le déroulement de l’histoire. 
L’alcool contrôle la vie d’Holappa et en-
trave son bonheur, et il peine à accepter 
cette réalité.
Malgré les diffi cultés que la vie leur 
impose, Ansa et Holappa luttent pour 
préserver leur amour l’un pour l’autre. 
C’est l’une des caractéristiques les plus 

marquantes de leur personnage, et le 
fi lm rappelle sans cesse cette réalité au 
spectateur.
Les Feuilles mortes est un fi lm qui touche 
le spectateur grâce à sa musique et son 
atmosphère. Les musiques diffusées à la 
radio ainsi que les actualités fréquentes 
sur la guerre en Ukraine y jouent un 
rôle majeur, ainsi que les musiques qui 
alternent entre chansons fi nnoises et 
rock, la version fi nnoise de la chanson 
de Prévert et Kosma, et des classiques 
de Schubert.
Car les actualités à la radio concernant 
la guerre menée par la Russie contre 
l’Ukraine, constamment diffusées, ont 
un impact sur l’atmosphère générale 
du fi lm et s’articulent avec les histoires 
personnelles des personnages. Cette 
imbrication révèle non seulement les 
problèmes des personnages, mais aus-

si la situation sociale et politique de la 
Finlande : du fait de sa proximité avec 
la Russie, la Finlande est potentielle-
ment menacée par la guerre de la Russie 
contre l’Ukraine. Cela permet au spec-
tateur d’appréhender 
les problèmes des 
personnages dans un 
contexte plus vaste.
L’Ansa interprétée par 
Alma Pöysti est une 
femme solitaire et in-
trovertie. Pöysti brille 
à refl éter la solitude et 
l’introversion de son 
personnage. Sa perfor-
mance toute en subti-
lité nous fait ressentir 
les déceptions et le dé-
sespoir qui pèsent sur 
Ansa, mais également 
son espoir et son désir 
d’amour cachés. Même un léger sourire 
sur le visage de Pöysti suffi t à nous faire 
entrevoir l’espérance du personnage.
Holappa, incarné par Jussi Vatanen, est 
un homme alcoolique et solitaire. Vata-
nen campe de manière très réaliste cet 
Holappa happé par sa solitude et sa dé-

pendance à l’alcool, tout en nous dévoi-
lant sa faim émotionnelle et sa quête du 
bonheur.
Les performances des deux acteurs 
réussissent ainsi à refl éter les mondes 

intérieurs des personnages 
et les tumultes émotionnels 
qu’ils traversent, et c’est là 
l’un des aspects les plus 
touchants du fi lm pour le 
spectateur.
La réalisation de Kau-
rismäki et le scénario 
teinté d’humour ont ainsi 
transcendé cette histoire 
d’amour simple et ordi-
naire, nous offrant un récit 
tout en touches délicates, 
entraînant et souriant. 
C’est là sans conteste l’une 
des plus grandes réussites 
du fi lm.

En conclusion, Les Feuilles mortes est 
une comédie réaliste qui nous mène à 
une expérience émotionnelle et pro-
fonde, avec une musique envoûtante 
et des performances d’acteurs remar-
quables. C’est défi nitivement un fi lm à 
ne pas manquer.

Les Feuilles mortes : une histoire d’amour empreinte d’humour
Les Feuilles mortes, 20e fi lm d’Aki Kaurismäki sorti cette année, est entré dans l’histoire du cinéma, consacré par le Prix du Jury à Cannes. Situé 
dans l’Helsinki moderne, le fi lm raconte l’histoire de deux âmes solitaires en quête d’amour. Comédie romantique chaleureuse et pleine d’hu-
mour, le fi lm met également en avant, avec réalisme, les obstacles auxquels les personnages sont confrontés et les diffi cultés qu’ils rencontrent.
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Cent

j,veux des drapeaux. Des

 

grands !

pourquoi pas cent...
Oui !! cent drapeaux !! 
Et le drapeau de belgique.

* Valentin Ollier
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Gisèle Durero-Köseoğlu Centenaire de la République turque : 
Atatürk et les droits des femmesLe Centenaire de la 

République turque 
fournit l’occasion de 
rappeler comment le 

nouveau régime instaura les droits des 
femmes. 
Certes, les extraordinaires réformes réa-
lisées à partir de 1923 n’ont pas eu lieu 
ex nihilo et ne doivent pas occulter les 
changements, même insuffi sants, inter-
venus dans l’Empire ottoman, après le 
Tanzimat, pour moderniser la société 
en transformant le statut des femmes, 
alors soumises à la loi religieuse et can-
tonnées à la vie privée. On peut citer, 
en 1843, la création d’écoles 
de sages-femmes, le droit, 
en 1847, à l’héritage sur 
les terres, l’interdiction, en 
1856, de la vente d’esclaves 
et concubines, l’ouverture, 
en 1858, de lycées de fi lles, 
la formation, en 1870, de 
femmes professeurs, puis, 
en 1871, l’enregistrement du 
mariage devant un fonction-
naire, l’interdiction du ma-
riage forcé et le relèvement de 
l’âge du mariage à 17 ans pour les fi lles 
et à 18 ans pour les garçons. La Première 
Constitution de 1876 décréta, de plus, 
l’obligation de l’école primaire pour fi lles 
et garçons mais elle ne dura que deux 
ans. Les écrits des premières féministes 
se fi rent alors l’écho de leurs aspirations 
à des changements plus radicaux. La 
pionnière des revues féminines, le « Jar-

din des fl eurs », publiée entre 1884 et 
1886, choisit pour devise cette déclara-
tion : « Cheveux longs et idées courtes, 
voilà la façon dont notre sexe a été cari-
caturé par les hommes. Eh bien, nous 
allons prouver le contraire par notre 
travail ! »  Ce militantisme se poursuivit 
entre 1895 et 1908, avec six-cent-douze 
numéros du « Journal des femmes », le 
premier entièrement dirigé et écrit par 
des femmes, où se distinguèrent la ro-
mancière Fatma Aliye Topuz et sa sœur.
Mustafa Kemal se situe donc dans la 

continuité d’un mouvement 
entamé des décennies au-
paravant. Cependant, dans 
une société qui est encore 
traditionnelle et formatée 
par la religion, il va oser 
aller plus loin. Dès 1924, 
la fondation de l’Union des 
femmes turques, soute-
nue par son épouse Latife, 
se donne pour objectif la 
conquête de la vie sociale 
et l’obtention de droits 

politiques. La création, la même année, 
d’un Ministère de l’Éducation nationale 
laïque, permet d’affi rmer l’égalité des 
fi lles et des garçons face aux études. 
L’année suivante, en 1925, Mustafa 
Kemal dénonce les discriminations qui 
ont cantonné les femmes à la sphère 
familiale : « La cause de l’échec de notre 
société vient du manque d’intérêt que 

nous avons manifesté aux femmes et de 
la place subalterne à laquelle nous les 
avons reléguées. Vivre signifi e être en 
activité. Ce qui veut dire que si une par-
tie de la société est en activité pendant 
que l’autre ne peut pas travailler, cette 
société est paralysée.» Il conseille aussi 
vivement aux femmes de se débarrasser 
de leur voile -il désignait alors le voile 
intégral ou la voilette cachant le visage -, 
sans toutefois en interdire le port : « Je 
vois parfois des femmes... qui se cachent 
la face avec une écharpe ou une pièce de 
tissu ressemblante... Que 
signifi e ce bizarre accou-
trement... pour une mère 
civilisée, une fi lle de notre 
patrie ? »
Le changement capital se 
produit le 17 février 1926, 
avec le vote, par l’Assemblée 
nationale, d’un code civil 
moderne appelé « Türk Me-
deni Kanunu », qui va faire 
des femmes des citoyennes 
à part entière. La polyga-
mie est interdite, le mariage civil devient 
obligatoire, la femme obtient le droit au 
divorce et à la garde des enfants, elle 
hérite à l’égal des hommes et acquiert la 
gestion de ses biens. 
Tout cela se poursuit en 1930, lorsqu’une 
nouvelle loi permet aux femmes d’accé-
der à la gestion de leur ville par le vote 
aux municipales, mais aussi d’être 

élues. Pour célébrer cette réforme, 
l’Union des Femmes turques organise 
d’ailleurs, le 11 avril 1930, un immense 
meeting à Istanbul, sur la place de Sul-
tanahmet. Cette conquête des droits 

politiques se poursuivra en 
1933, avec la possibilité don-
née aux femmes de devenir 
« muhtar », c’est à dire chef 
de quartier, et culminera le 
5 décembre 1934, lorsque la 
femme turque obtient le droit 
de vote et l’éligibilité, ce qui 
permettra à dix-sept femmes 
de devenir députés l’année 
d’après. 
Bref, la république a procla-
mé l’égalité entre les sexes et 

a permis aux femmes d’étudier, d’exer-
cer un métier, d’être l’unique épouse 
de leur conjoint, d’hériter, de voter et 
d’être élues. C’est pour cela qu’indépen-
damment de toute mouvance politique, 
qu’elles soient modernes ou conserva-
trices, des millions de femmes turques 
continuent de vénérer le souvenir d’Ata-
türk.

élues. Pour célébrer cette réforme, 

continuité d’un mouvement 
entamé des décennies au-
paravant. Cependant, dans 
une société qui est encore 
traditionnelle et formatée 
par la religion, il va oser 
aller plus loin. Dès 1924, 
la fondation de l’Union des 
femmes turques, soute-

politiques se poursuivra en 
1933, avec la possibilité don-
née aux femmes de devenir 
« muhtar », c’est à dire chef 
de quartier, et culminera le 
5 décembre 1934, lorsque la 
femme turque obtient le droit 
de vote et l’éligibilité, ce qui 
permettra à dix-sept femmes 

Le couple franco-allemand, fer de 
lance de la construction européenne
L’expression « couple franco-allemand » 
remonte aux années 1970 et à l’étroite 
collaboration entre Valéry Giscard d’Es-
taing, alors président de la République 
française, et Helmut Schmidt, chancelier 
fédéral d’Allemagne. Au fi l des années, le 
binôme est resté solide et a peu été vic-
time des affi liations partisanes des diri-
geants.
En réalité, le premier couple franco-alle-
mand fut constitué de Charles de Gaulle 
et Konrad Adenauer. Cette proximité, 
peu évidente au premier abord, trouvait 
son fondement dans un passé commun 
d’opposition au nazisme. Le couple est 
offi cialisé par le traité de l’Élysée du 22 
janvier 1963 qui organise une coopéra-
tion dans de nombreux domaines, dont 
l’économie et les affaires étrangères.
« Jamais rien sans la France » déclarera 
par la suite Helmut Schmidt, qui expli-
quera après la mort de Valery Giscard 
d’Estaing que les deux dirigeants avaient 
voulu mener « une conduite intelligente 
des affaires économiques des pays occi-
dentaux ». Ensuite, le couple François 
Mitterrand-Helmut Kohl sera à l’initia-
tive de l’Eurocorps (un groupe d’armée 

regroupant des contingents de plusieurs 
pays européens), puis du lancement de 
la chaine Arte, véritable symbole culturel 
de la coopération franco-allemande. An-
gela Merkel, quant à elle, a dû collaborer 
avec Nicolas Sarkozy, François Hollande, 
puis Emmanuel Macron, avec qui elle a 
cherché à relancer la construction euro-
péenne.
Enfi n, depuis 2021 évolue le couple 
Emmanuel Macron-Olaf Scholz. La 
construction européenne semble être 
affi chée comme l’une des priorités dans 
la perspective d’autonomie stratégique 
de l’Europe et de développement d’une 
politique industrielle commune. Avec le 
début de la guerre en Ukraine, les deux 
États piliers de l’Union européenne se 
doivent de montrer une collaboration 
plus solide que jamais.
Mais tout n’est pas tout rose pour le 
duo historique…
Bien que sur le papier les deux États 
semblent déterminés à intensifi er leurs 
relations, il semblerait que des points 
de discorde viennent entacher cette vo-
lonté. Les questions de défense, notam-
ment, constituent un sujet épineux. 
Par exemple, le projet d’un système de 
défense aérienne et antimissile commun 

à quinze pays euro-
péens se fera sans 
la France qui refuse 
de se fournir auprès 
d’industriels extra-
européens. De son 
côté, Berlin s’est  dé-
sengagé de plusieurs 
programmes de dé-
fense, comme l’héli-
coptère de combat 
Tigre MK3 porté par 
la France et l’Espagne.
On constate également des divergences 
notables en matière de politique éner-
gétique. Alors que l’Allemagne souhaite 
sortir du nucléaire au plus vite, la France 
est persuadée que l’énergie nucléaire est 
le meilleur moyen actuel de répondre 
aux nécessités de la neutralité carbone. 
La France continue de reprocher à l’Al-
lemagne de faire cavalier seul sur des 
sujets importants et d’agir sans consul-
tation préalable. L’un des points de dis-
corde les plus importants réside dans les 
200 000 milliards d’euros annoncés par 
le gouvernement allemand pour atténuer 
les effets de l’attaque russe sur la hausse 
des coûts de l’énergie et de l’infl ation. 
Certains États, dont la France, craignent 

une fragilisation des économies suite à 
cette décision. Ne pouvant pas tous se 
permettre de débloquer une telle somme, 
ils plaident en effet pour une coordina-
tion de la politique à mettre en place.
Le couple franco-allemand existe bel et 
bien toujours malgré ces dissonances. 
Dans un contexte de guerre en Ukraine, 
il semble important d’unir les volontés 
des deux pays et de réfl échir à de nou-
velles coopérations. Pour faire face aux 
crises européennes, telles que le change-
ment climatique ou encore la crise migra-
toire qui met l’Europe à l’épreuve depuis 
quelques années, il est nécessaire que 
l’Allemagne et la France aient de bonnes 
relations pour être moteur des politiques 
de l’Union européenne. 

Vers la fi n du traditionnel couple franco-allemand ?
« Couple franco-allemand » est une expression qui revient souvent depuis la fi n de la seconde guerre mondiale, et plus particulièrement depuis la naissance de l’Union 
européenne. Dans la perspective d’éviter une nouvelle guerre et de mettre fi n au revanchisme, de gros efforts sont entrepris par les deux États pour se rapprocher. À 
deux, le couple a été le principal moteur de la construction de l’Union européenne. Si cette collaboration a fonctionné pendant de nombreuses années, il semblerait qu’elle 
rencontre aujourd’hui des diffi cultés. Doit-on s’attendre à un divorce ?

une fragilisation des économies suite à 

* Hannah Berthomé



La semaine dernière, 
j’ai commencé à relire 
un livre que j’avais lu 
pendant mes années 
d’université, dont 

j’avais marqué la plupart des pages et 
qui m’avait beaucoup apporté : Sept jours 
dans le monde de l’art, de Sarah Thornton. 
Dès les premières pages, le livre nous 
amène à réfl échir sur différents sujets. 
En parlant des différents rôles et acteurs 
dans le monde de l’art, l’auteur déclare qu’ 
« être un artiste à succès est le rôle le plus 
diffi cile », mais que « le rôle le plus cen-
tral appartient aux marchands d’art ». Une 
observation importante ! Nous pouvons 
parfois penser à l’art indépendamment de 
l’aspect commercial, cependant, ceux qui 
achètent et vendent l’art sont ceux qui 
dirigent l’ensemble du monde de l’art. Et 
si nous l’oublions, nous ne pouvons com-
prendre ni l’art, ni la critique d’art. 
Comme le dit le marchand d’art Jeff Poe, 
« le monde de l’art n’est pas une question 

de pouvoir, mais de contrôle ». Dans cet 
article, je parlerai de cinq femmes mé-
cènes qui ont pris le contrôle et façonné 
le monde de l’art.
Je commencerai par Marguerite Peggy 
Guggenheim (1898-1979), probablement 
la plus célèbre des marchandes d’art. Fi-
gurant parmi les grandes fi gures de l’art 
du XXe siècle, issue d’une célèbre famille, 
Guggenheim est née à New York. Elle 
est entrée dans le monde de l’art grâce 
à son ami, l’artiste controversé Marcel 
Duchamp. Guggenheim a collectionné 
des œuvres d’art en Europe et en Amé-
rique entre 1938 et 1946. Sa collection 
comprend des artistes importants tels 
que Picasso, Miró, Magritte, Dalí, Klee 
et Chagall. Elle a façonné la carrière de 
nombreux artistes modernes importants, 
dont Jackson Pollock. Guggenheim a 
ensuite offert à Vassily Kandinsky sa 
première exposition solo à Londres. Elle 
a également inclus dans ses expositions 
et sa collection des femmes artistes de 

l’époque telles que Louise Bourgeois, Lee 
Krasner et Leonora Carrington.
Helene Kröller-Müller (1869-1939) 
était l’une des plus grandes collection-
neuses d’art des Pays-Bas. Le musée 
Kröller-Müller aux Pays-Bas possède 
la deuxième plus grande collection 
d’œuvres de Van Gogh après le musée 
Van Gogh d’Amsterdam, et est l’un des 
premiers musées d’art moderne en Eu-
rope. En tant que l’une des femmes les 
plus riches des Pays-Bas à l’époque, elle 
a pu collectionner des œuvres d’artistes 
modernes tels que Picasso, Georges 
Braque, Fernand Léger, Diego Rivera, 
Juan Gris et Piet Mondrian. 
L’Américaine Mary Griggs Burke (1916-
2012) est une autre mécène que j’admire 
pour son intérêt pour l’art japonais. 
Parmi les collectionneurs d’art non japo-
nais, Burke est celle qui possède le plus 
grand nombre d’œuvres d’art japonaises. 
Pour y installer sa très grande collection, 
Burke a même  acheté un autre appar-

tement près du sien à Manhattan. À sa 
mort, elle a légué la moitié de sa collec-
tion au Metropolitan Museum of Art de 
New York, et l’autre moitié à l’Institute of 
Art de Minneapolis, sa ville de naissance.
La galeriste française Denise René 
(1913-2012) a été l’une des principales 
promotrices de l’art abstrait, de l’Op 
Art et de l’art cinétique. Elle a ouvert sa 
galerie à Paris en 1945, exposant des 
artistes tels que Max Ernst, Francis Pi-
cabia, Arp, Kandinsky, Piet Mondrian et 
Kazimir Malevich. J’ai trouvé amusant 
qu’elle ait refusé d’exposer Yves Klein, 
parce que ses peintures corporelles 
étaient « trop fi guratives » pour elle.
La marchande d’art roumano-américaine 
Ileana Sonnabend (1914-2007) est éga-
lement une collectionneuse très intéres-
sante. S’intéressant au Pop Art améri-
cain, Sonnabend a ouvert des galeries à 
Paris et à New York. Des œuvres de Roy 
Lichtenstein, Jeff Koons, Andy Warhol et 
Cy Twombly font partie de sa collection. 

Sırma Parman Cinq femmes mécènes à connaître

Michael Emami  Le chemin de Botticelli vers l’austérité et la moralité 
Dans mon article 
précédent, j’ai parlé 
de la grandeur du 
génie artistique de 

Sandro Botticelli, de sa technique pictu-
rale et de sa brillante capacité créative. 
Reconnaissables aux traits faciaux et 
corporels de ses personnages angéliques 
emblématiques, son talent et son style 
transfi guraient des modèles vivants du 
XVe siècle en fi gures mythologiques gré-
co-romaines éternelles telles que Vénus 
et Zéphyr. Sa maîtrise des couleurs et 
des techniques picturales était extraor-
dinaire, faisant de fi gures unidimen-
sionnelles et plates des fi gures bidimen-
sionnelles, magnifi ant des sujets d’une 
vitalité exceptionnelle. Unique à son 
époque, Botticelli est encore aujourd’hui 
reconnu comme un artiste iconique pour 
la douceur et la beauté de ses oeuvres. 
Qui n’a pas entendu évoquer ou n’a pas 
admiré La Naissance de Vénus de Botti-
celli au moins une fois dans sa vie ?

Pourtant, malgré la gloire et le prestige 
acquis à son époque en Italie, Botticelli a 
perdu cet état de grâce en quelques an-
nées, englué dans le prosélytisme d’un 
sombre individu, le moine dominicain 
Savonarole. 
Ce prédicateur fanatique a exercé une 
profonde infl uence sur Botticelli, son 
cadre de pensée sur l’art et sa méthode 

de peinture. Une décennie après avoir 
peint La Naissance de Vénus, Botticelli 
a ainsi, sous l’emprise de Savonarole,  
commencé à produire des œuvres qui 
contrastaient radicalement avec son 
style et son genre habituels, reniant ces 
chefs-d’œuvre qui avaient fait sa célé-
brité. Pire, ses nouvelles œuvres réso-
lument religieuses dénotent hélas une 
énorme dégradation de la capacité artis-
tique et de la forme que possédait si ma-
gistralement l’artiste auparavant. Une 
déchéance intellectuelle et artistique par 
rapport à son travail antérieur. 
Telle fut l’infl uence néfaste de Savo-
narole, ce prédicateur qui se glorifi ait 
comme un prophète et prêchait les pa-
roles de la Bible et de l’Évangile, les uti-
lisant comme un outil et une arme pour 
manipuler les masses, distillant la haine 
envers tout ce qui était beau et innocent. 
Savonarole, qui était en fait un machia-
vélique homme de pouvoir, a ainsi atta-
qué l’art, les artistes et bien entendu 

leurs éminents mécènes fl o-
rentins, les Médicis, sous 
prétexte que les œuvres pro-
duites étaient religieusement 
dégradantes, ne visaient qu’à 
exploiter les pauvres et à 
inciter à la débauche et à la 
corruption. Savonarole vou-
lait une société pure : l’art 
profane devait donc être 
détruit et remplacé par un 
art profondément religieux, 
exclusivement consacré à la 
représentation conforme aux 
dogmes de fi gures religieuses 
telles que la Vierge Marie ou 

les disciples. 
Savonarole avait entamé ses écrits apo-
calyptiques et poétiques vers 1472. Son 
intérêt pour la religion prend racine lors 
d’un voyage à Bellona, en Italie, où il 
rejoint l’ordre mendiant des Dominicains 
en 1475. Après avoir quitté Bellona en 
1478, il part à Florence, où il commence 
à enseigner la logique et la philosophie et 

à faire des recherches sur l’éthique tout 
en travaillant à ses écrits. En 1487, il 
devient prédicateur-prophète dans la ré-
publique de Florence alors gouvernée par 
les Médicis, qu’il attaque de front en bril-
lant par son intransigeance fanatique.
À la mort de Laurent de Médicis, maître 
de Florence et mécène notamment de 
Botticelli, Savonarole continue à attaquer 
son successeur, Pierre de Médicis, et par-
viendra à le faire chasser de Florence. Il 
réussira alors à y instaurer un gouverne-
ment théocratique de 1494 à 1497.
Et un sombre jour de 1495, Savonarole, 
dénonçant toutes les doctrines catho-
liques « impures », exhorte la foule et ses 
disciples fanatiques à brûler et détruire 
tout objet, peinture, livre qu’il juge blas-
p h é m a t o i r e … . 
Par aveuglement 
ou par peur, Bot-
ticelli amènera 
lui-même ses 
chefs-d’œuvre au 
bûcher, victime de 
cette prédication 
fanatique. 
Mais alors qu’il 
fustigeait l’Église 
catholique pour 
ses excès, Savo-
narole devien-
dra lui-même un 
paria aux yeux 
de l’Église et du 
monde de l’art. Il 
sera exécuté en 
1498. Trop tard 
hélas, car Botti-
celli, pensant qu’il 
devait se purifi er 
des vanités dé-
noncées par Savo-
narole et ses idéo-
logies fanatiques 
contre tous les 
genres artistiques, 
avait déjà sacrifi é 
une grande part 

de ses chefs-d’œuvre, et au-delà, son 
inspiration artistique elle-même.
La leçon de cette histoire est que le che-
min vers l’illumination, ce n’est pas em-
brasser ou rejeter complètement la vie 
de beauté matérielle et de plaisirs, mais 
de réussir à ne pas céder à la haine, la 
trahison et l’intolérance. La philosophie 
malveillante de Savonarole s’est retour-
née contre lui : excommunié par l’église 
catholique, sa pendaison eut lieu à l’en-
droit même où il avait fait brûler livres et 
œuvres d’art, lui signifi ant ainsi que la 
spiritualité pouvait être inspirée par la 
beauté de l’art, mais jamais par la haine 
et le fanatisme. Au fi nal, Savonarole 
paya au prix fort ses idéologies intransi-
geantes de domination religieuse.
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leurs éminents mécènes fl o-
rentins, les Médicis, sous 
prétexte que les œuvres pro-
duites étaient religieusement 
dégradantes, ne visaient qu’à 
exploiter les pauvres et à 
inciter à la débauche et à la 
corruption. Savonarole vou-
lait une société pure : l’art 


